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ESQUISSES DE McEURS vois pas où serait la mésalliance. Ma généalogie surtout pour de pauvres Sires comme nous qui
vaut bien la vôtre. Je ne suis pas riche, il est vrai;- n'avons pas d'argent à jeter par les fenêtres ?
mais je puis le devenir. J'ai du coeur et des apti- -Sans contestation ; mais le moyen d'y i-e
tudes, Dieu merci. Au reste, ce n'est pas la ibor- médier ?Il i M O ~ O A i E tune qui fait toujours les meilleurs mariages. -Parbleu, le moyen est tout trouvé. Et, moi

-Propos de tête folle, gâtée par les romans, qui vous parie, je vais vout, donner l'exemple...
dit dédaigneusement le bonhomme. -Ah!1 bah, tirent les deux autres avec une

-Et tenez, pour piquer au plus court et ne pas visible incrédulité.
Audcesf~-/uu IIiî/ aller par quatre che-mins, j'aime votre fille et j'ai -Vous ne le cr-oyez pas ? Je ne suis on ne

j la présomption de croire que je ne lui déplais pas peux plus sérieux. Dans un mois, jour pour jour,
et qu'elle est loin dle partager vos vues, vous viendrez ici et nous enterrerons ma vie de

OYZVU)tout ce que vous venez de me Elle vous l'a dit ? célibataire. Mais, d'ici là, j'espère que vous me
drprouve tout Simplement que vous -1l y a des choses qu'on ne dit pas tou jours (le laisserez toute ma liberté.

êtes un niais; et que, moi, pour vous écou- suite, mais qu'on devine Et vous verrez, M. Mil- CJe ne fut pas seulement de l'étonnement chez
trjesuis encore plus niais que vous, lard, que vous finirez par dire comme nous. Pier-re et Loui,; ce fut presque de la Stupeur.

voilà. -Jamais. Enfin c'est trop parler pour ne rien -Diable! it Pierre, est-ce que tu aurais hé-
Eh! oui, voilà un aveu oui honore votre mo- dire; et je vous prie de me laisser à mes affaires rité d'un oncle d'Amérique ?

fi itrlsvte mal cimentées dle l'apparte- A-t-on l'idée d'une pareille audace... père.
Men. Misne ousbrouillons pas, que diable. -Aut revoit-, M. Millard; au revoir futur beau- -Quie Ili connais 9

Je suis venu ici avec les inientions les plus sym- père. -D>ame, puisque je vais épouser sa fille.
Pathiques, les plus paisibles; et j'espère bien, nion -S'i n'y avait pas d'indiscrétion...
s'eulement j'espèr-e, mais j'ai -Pas du tout ; je puis

laconviction que l'avenir vous nommer mut future
vousprouera plu éviem-épouse ; seulement, jusqu'àvous pu e as prlus , videu- ce qu'elle lo soit, je com pte

re t ue mes parvo ltesla pu sur votre parfaite discrétion.
reté d e nimes c ovoit es.p o V ous connaissez le proverbe:

- L've nir V ous ête pr -il f~aut m ou rir pour être loué
-Phèeousoipa et se, marier pour être caom-

MMillaî'd leva le bt-as et né
lança au jeune homme un re- I 1i -Entin, le nom, le nom de

gardde aliieuxdédin.madatme ?
-De sorte, ajouta-t-il, que -Mademoiselle Eugénieg a r d e m a l c i e u x d é d a i .Md i t L o u i svous Pelsitezâàdi reque vous-Mucel

aurez mu fille malgré moi ? chr (litt à ptèscomme
-Put-don, je dis que vous bonomm uid

la meler vootéd diraitnGibia1Larà-, prendre.
md e, r e q i fi.t ue l -M ais, ajouta Pierre, tu
-Eh bien, écoutez, jeuneliconsdncpseveu?

homme, je vais vous fait-e utteticonsdnc>alevux
P' é(i(.tion, moi aussi. Si ja- -Un vieuîx ladtre qui semisPeieMadvus-ae- et-oit sor-ti (le la cuisine de
coîde su fille, vous irez le Jptr ac ui ecr
dlire à R~ome. I toise d'utn de s.ei débiteursL1' r îîuiné.-NOUS irons ensemble. Il Qtîi a1ieqeioi
y a longtemps que je désire -aJile sai elua.u-e ui
voit' la ville Etet nello pri'î-Q'l rLsuîpoi
y admnillell lesc monuments les :afil à 1e4orou, pacit ui
Premier.s ar-listes dii monde. -stC-ho Maurro -iceEt Votr-e demoiselle qui aime lc
tant lu belle et toulchtinte mu- ecýt [ttio espèce d'imbécile qui
sique entend1ra celle dii divin neC saut-ait me gêner- j'en fle-
Palestiitî et antr-es; et pour- t-ai pi-omptement justice.
VOUS même, Mv. Millhttfd qui -Mais tui ne la connais pas
avez, je le sais, un flible poutr (lu tout, eettejeunel tille?
les reliques de l'niuic -Qu'en savez-vous ?

vOyafe fera plei de-Tu l'as déjà rencontrée ?
ch ai-me. -asdue

Ce pi-mfl.ge netili le--Tu lui a par-lé ?
bonhomme sut- dois chai-bons dc-ationj. éach iai-dents. dcaain

-N e vous em )oitez pa99, - _Lt puis, jemuscn
M.Milla'd ; on sait que volts teî-. Pus -C e uscn

ave z un g< ût écar orvaiticu que je pouvais espé-
tout Ce qui tient aux beaux- -e as

Maurice savait que C'était, -a nprl ii ,chez le bonhomme, la coi-de M'. Millard leva le bras et lança au jeune hoînimi unt regard de malicieux (léd t tii.Paoee 77, col. 1) a-t-il pas le l angage des yeux,
ajoutasouvent beaucoup) plus ex-laplssesil àtocet. lVoici ce qui avait donné lieu à cette pr-emiète piessif que toits lei aveux lesplscamn.

-lme plair-ait de fait-e le voyage avec votre entr-evue de Maurice avec M. Millard. -Oui, mais nous en revenons toujour-s là : le
chim ne il t nh m eaus pt-te u Quelques jouis avant, Pier-re et Louis étaient .bonhomme, le bonhomme, v ià l pere d'a-
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